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Prologue 

– J’ai besoin de ton aide. 

Luc Dante plissa les yeux et se raidit. Ce genre de préambules n’était jamais de bon augure. Devant n’importe qui d’autre, il aurait tourné les talons, mais il était formulé par sa grand-mère – une femme qu’il aimait de tout son cœur – et il répondit aussitôt : 

– Que puis-je faire pour toi, Nonna ? 

Elle lui sourit et le considéra avec attention. En plus de leur sagesse coutumière, il nota dans les beaux yeux noisette posés sur lui une touche de soulagement et l’étincelle d’humour qu’il connaissait si bien. Ce qui l’inquiéta en revanche fut leur légère hésitation. Il n’en fallut pas plus pour éveiller sa vigilance, et ses soupçons. Car il avait appris depuis longtemps à reconnaître ce type de réaction, comme à lui prêter toute l’attention nécessaire. En général, il n’annonçait rien de bon. 

– En fait, reprit–elle posément, c’est une de mes amies qui a besoin de ton aide. 

Une précision qui ne faisait que confirmer sa méfiance. 

– Nonna… 

Elle leva vite la main pour l’interrompre. 

– Ecoute-moi, Luciano. 

A sa façon, sa grand-mère pouvait se montrer aussipéremptoire que son grand-père, Primo. Il obéit, et attendit la suite. 

– Tu te souviens de ma très chère amie Marietta de Luca, n’est–ce pas ? Nous avons passé un été tous ensemble au cabanon quand tu étais petit. Vous l’appeliez tous « Madame ». Même ses petits-enfants la vouvoyaient. 

Il lui fallut quelques instants pour rassembler ses souvenirs d’enfance et ranimer l’image de cet été particulier. La maison de vacances de la famille Dante, le lac, ses trois frères, sa sœur et leurs quatre cousins, tous plus turbulents les uns que les autres, lui revinrent à la mémoire. Il se souvenait aussi de trois autres fillettes présentes cette année-là – les petites-filles de Madame de Luca. Ses frères et lui avaient été tellement frappés par leurs boucles noires très serrées et leurs yeux perçants qu’ils les avaient secrètement surnommées « les sorcières de Luca ». 

L’image d’une quatrième enfant se dessina à son tour devant ses yeux. Un peu plus âgée que les autres, elle parlait rarement et était toujours plongée dans un livre. Elle n’avait jamais joué avec eux et, à cause de ses cheveux roux flamboyants, de sa peau d’une incroyable blancheur et de l’intensité encore plus perçante de son regard, ils l’avaient surnommée « la Rouge ». 

Des années après, il se souvenait de la réaction curieuse que sa présence lui avait inspirée tout l’été. C’était comme si elle l’avait… démangé. Il ne voyait pas d’autre terme pour décrire l’agitation fébrile qu’il avait éprouvée chaque fois qu’il l’avait vue ou croisée. Il avait eu envie de la houspiller, de la défier, de provoquer une réaction. Mais elle les avait tous évités. Elle s’évanouissait comme un fantôme dèsqu’ils faisaient mine d’approcher et au moment des repas, elle ne restait à table que le temps de grignoter avant de s’éclipser de nouveau. Cette attitude l’avait si bien énervé qu’il s’était très souvent surpris les poings serrés. Mais il avait senti la surveillance attentive de ses grands-parents peser sur lui, et cela l’avait empêché de faire une bêtise. Peut–être s’étaient–ils doutés qu’il valait mieux les tenir à l’écart… 

Il repoussa ces souvenirs lointains pour revenir à sa grand-mère. 

– Je me souviens de Madame, dit–il sobrement. 

Il avait même pensé que ce nom étrange aurait bien mieux convenu à un toutou, par exemple. Mais en dépit de son jeune âge, il avait aussi vite compris qu’il serait mieux avisé de garder ce détail impertinent pour lui. Le visage de Madame, une aristocrate élégante à la chevelure teinte, mais aussi noire que celle de ses petites-filles, s’imprima brièvement devant ses yeux. Outre ses cheveux, ses regards de jais l’avaient aussi beaucoup impressionné. Un seul d’entre eux suffisait à inspirer l’obéissance immédiate et absolue de tous. 

– Que lui arrive-t–il ? demanda-t–il surpris qu’une telle femme ait besoin d’une aide quelconque. 

– L’aînée de ses petites-filles, Téa, a besoin de tes services pendant quelques semaines. 

Il se demanda laquelle des trois sorcières était Téa, mais une inquiétude beaucoup plus vive s’était emparée de lui. 

– Quel genre de services ? s’enquit–il soupçonneux. 

– Eh bien, soupira Nonna, elle a besoin d’un garde du corps. 

Il bondit sur ses pieds, accusa d’une grimace la douleur imposée à son genou, et agita une main catégorique. 


– Pas question ! 

– Attends, Luciano. 

Il se dirigea en claudiquant légèrement vers la baie vitrée de la salle de conférences où sa grand-mère l’avait coincé, et baissa les yeux sur la ville. La baie de San Francisco baignait dans une lumière cristalline. Le ciel était radieux, et la vue réellement époustouflante. En temps normal, il aurait admiré cette superbe matinée de printemps, mais pas aujourd’hui. Pas quand sa grand-mère ravivait des souvenirs aussi pénibles. 

– Je ne peux pas, lâcha-t–il plus durement qu’il n’en avait l’intention. Ne me demande pas d’endosser ce rôle encore une fois. 

– Ce n’était pas ta faute, répliqua posément Nonna. 

Il pivota sur sa bonne jambe, déterminé à chasser toutes les images du cauchemar qui le hantait. Mais quels que soient ses efforts, des flashs l’assaillaient. L’urgence d’échapper à leurs poursuivants, l’accident de voiture, l’enfant – oh ! Seigneur, l’enfant –, le mari, mort lui aussi. Et la femme, grièvement blessée… ses sanglots terribles, ses cris et ses suppliques déchirantes l’implorant de la laisser mourir, elle aussi. 

Il ferma les yeux et, les uns après les autres, obligea ces souvenirs tragiques à disparaître au fond de sa mémoire. 

– Je ne peux pas, Nonna, et je ne le ferai pas. 

– Il ne s’agit pas de ce genre de travail, Luciano. 

Sa voix était si douce qu’il faillit s’effondrer. Il serra les mâchoires et attendit de retrouver son assurance. 

– Si elle a besoin d’un garde du corps, répliqua-t–il avec un calme stupéfiant, il s’agit exactement de ce genre de travail. 

– Non, et écoute-moi, cucciolo mio. Le jour deses vingt–cinq ans, Téa doit entrer en possession d’un héritage. Si elle survit, précisa-t–elle en levant un regard plein d’humble repentance vers le ciel. 

Les faits d’abord, songea-t–il, refuser ensuite. 

– On la menace ? 

– Non, non. Il ne s’agit pas de ça. Disons que Téa est… distraite. 

Elle fit claquer sa langue, dans un excès d’agacement, et passa à l’italien. 

– Cette enfant est particulièrement concentrée. 

Il dressa un sourcil confus. 

– Distraite ou concentrée ? demanda-t–il dans la même langue. Il faut choisir, Nonna. 

– Les deux, répondit sa grand-mère avec un haussement d’épaules désarmé. Quand il s’agit de ce qui l’intéresse, elle est très organisée et fait attention au moindre détail. Mais cette attention excessive la rend justement presque inconsciente de tout le reste. Au point qu’elle est sujette à tous les accidents. 

– Il suffit de l’enfermer quelque part le temps qu’elle… 

Il plissa les yeux. 

– Combien de temps exactement ? 

– Six semaines. 

– Alors il suffit de l’enfermer pendant six semaines. 

– D’abord, il faudrait que Madame réussisse à la convaincre – ce qu’elle n’obtiendra pas – et ensuite, elle est aujourd’hui le principal soutien de sa famille. Elle ne peut pas se permettre de disparaître pendant six semaines. Ils ont de graves problèmes financiers, ajouta-t–elle. 

– D’accord, mais du point de vue de sa distraction,je ne vois pas ce qui changera le jour de ses vingt–cinq ans. Elle sera toujours en danger. 

– Peut–être, admit sa grand-mère. Mais le jour de son anniversaire, elle doit entrer en possession d’une entreprise capable de faire vivre toute sa famille jusqu’à leur mort. Si elle n’y arrive pas… 

Elle haussa encore une fois les épaules. 

– Si elle n’y arrive pas, l’argent n’arrivera pas. 

– J’ai déjà un travail. 

C’était vrai, au moins en théorie. Il était directeur du département chargé de la sécurité des transports, chez Dante. Cette branche de la société familiale – les Transports Dante Sécurité – convoyait les diamants, les pierres précieuses et les bijoux qui transitaient entre leurs mains avant de rejoindre leurs différents points de vente ou leurs nouveaux propriétaires. Le hold-up d’un fourgon blindé l’avant–veille avait suspendu toute l’activité de TDS, le temps que la police et les inspecteurs de leur compagnie d’assurances fassent leur enquête. Il était donc libre de son temps. Mais ce n’était pas une raison pour accepter. 

Une lueur de reproche traversa les yeux noisette de sa grand-mère. 

– N’insulte pas mon intelligence, je te prie. Je sais parfaitement que tu n’es pas occupé. 

Sentant le piège se refermer sur lui, il soupira. 

– Si je te comprends bien, reprit–il, tu me demandes de protéger une godiche pour qu’elle puisse atteindre ses vingt–cinq ans sans encombre. Il n’y a aucun danger, ce n’est pas un vrai travail de garde du corps, juste… Quoi exactement ? Du baby-sitting ? 


– Tout à fait ! s’exclama sa grand-mère avec un rire soulagé. Téa de Luca a besoin d’un baby-sitter durant les six prochaines semaines, et j’ai promis à Madame que tu t’en chargerais. 







- 1 - 

Autant qu’il était possible sur une chaise aussi minimaliste, et pour un homme d’un mètre quatre-vingt–cinq, Luc était confortablement assis à la terrasse d’un des restaurants chic du centre de San Francisco. Il luttait néanmoins contre un agacement grandissant. A ses côtés, sa grand-mère et Madame bavardaient en italien, apparemment peu contrariées d’attendre Téa de Luca, la sorcière Numéro 1, comme il l’avait surnommée. 

Elle était en retard – un trait de caractère qu’il détestait – et il oscillait entre la patience résignée et la colère. Il n’avait jamais aimé attendre, c’était même l’un des pires souvenirs qu’il gardait de sa carrière militaire. 

La désinvolture de la jeune fille était grossière, prétentieuse, parfaitement égoïste, et il ne supportait pas les femmes qui adoptaient ce genre de comportements. Il les fuyait même comme la peste. 

Il attrapa un gressin et le pulvérisa entre ses dents. Il avait autre chose à faire qu’attendre son apparition. D’accord, se reprit–il, à cause du braquage et de l’enquête, il n’était pas très occupé. Mais il aurait préféré être ailleurs. Ligoté sur une voie de chemin de fer devant un train lancé à toute allure, par exemple, oumême plongé au beau milieu d’un banc de requins blancs affamés. Au moins aurait–il pu donner libre cours à la rage qui l’habitait. 

Il s’éclaircit la gorge et se pencha vers Madame. 

– Où diable… 

Le regard foudroyant de sa grand-mère l’arrêta net, et il reconsidéra sa formulation. 

– Madame, pourriez-vous tenter de joindre de nouveau Téa sur son portable ? 

– Tu as un autre rendez-vous, Luciano ? l’interrogea Nonna. 

Sa question était aimable, mais son regard noisette flamboyait de colère. Il repoussa cette mise en garde. 

– Eh bien oui, mentit–il sans le moindre remords. 

Avec une précaution de démineur, Madame prit le téléphone lavande qu’elle avait posé sur la table et chaussa les lunettes suspendues au cordon de perles de cristal qu’elle portait autour du cou. D’un doigt tout aussi prudent, elle entreprit de composer un numéro. 

– Non, non, ce n’est pas ça, murmura-t–elle le front plissé. 

– Si tu appuies plusieurs fois sur la touche d’appel, avança Nonna avec obligeance, je crois que le dernier numéro s’affiche automatiquement. 

– Si vous permettez, lui offrit Luc, je peux m’en charger. 

Madame lui tendit son appareil avec un mélange de soulagement et de noblesse qui lui rappela pourquoi elle portait aussi bien ce surnom. 

– Je vous en prie, lui dit–elle. 

Il sourit. 

– Tout le plaisir est pour moi. 

Il appuya sur la touche de rappel et, en attendant quela connexion s’établisse, scruta la foule des passants à travers la grille qui séparait la terrasse du reste de l’humanité. Il avait acquis ce réflexe de surveillance au cours de sa carrière militaire. Il l’avait ensuite largement développé, lorsqu’il avait ouvert sa propre agence de sécurité, et il était devenu une seconde nature depuis sa nomination à la tête des Transports Dante Sécurité. Avec un peu de chance, songea-t–il en regrettant son inaction, l’attaque du fourgon serait vite résolue. Il pourrait revenir à ses occupations habituelles, bien plus utiles que celle de jouer les baby-sitters pour la sorcière Numéro 1. 

En face du restaurant, des piétons se dépêchaient de traverser. Son regard s’arrêta sur une jeune femme immobilisée au beau milieu du carrefour. Elle jonglait avec une mallette et un gros sac en bandoulière duquel elle parvint finalement à extraire trois téléphones portables. Sans bien savoir pourquoi, il repoussa sa chaise et se leva, le téléphone de Madame toujours pressé contre son oreille. 

Le feu de signalisation se mit à clignoter. La circulation allait redémarrer. Mais au lieu de s’en préoccuper, et à sa plus vive inquiétude, la jeune femme continuait de s’occuper de ses téléphones. Elle les examina tour à tour et se décida à en prendre un. Un dont il put, malgré la distance, distinguer la couleur. La même teinte lavande que celle du téléphone qu’il tenait à la main. Elle souleva le clapet. 

– Madame ? interrogea une voix essoufflée à son oreille. 

Conscient du seul danger qui menaçait l’inconnue, il jeta l’appareil sur la table, fit un pas vers la grille qui le séparait du trottoir et sauta par-dessus, enprenant garde de retomber sur sa bonne jambe. Sourd à la douleur lancinante qui traversait ses muscles du genou à la hanche, il s’élança vers le carrefour. Au même instant, le feu passait au vert et les voitures se mirent à vrombir. 

Le récit de son cousin Nicolò en tête, il redoubla de vitesse. Sa femme avait été heurtée par une voiture, peu de temps après leur rencontre. Le conducteur avait déboîté pour dépasser un véhicule plus lent et il avait fauché Kiley qu’il n’avait pas vue traverser. Le traumatisme l’avait rendue amnésique. Elle et Nicolò s’appliquaient à construire leur nouvelle vie ensemble, la naissance de leur premier-né n’était d’ailleurs qu’une question de jours, mais aujourd’hui encore, elle ne gardait pratiquement aucun souvenir de son passé. 


Dépêche-toi ! s’exhorta-t–il catastrophé. 

Malheureusement, l’histoire semblait vouloir se répéter sous ses yeux. Une camionnette de livraison s’était arrêtée en double file devant un magasin de jouets. Le taxi derrière elle fit un brusque crochet et la dépassa avec un furieux coup de klaxon. Occupé certainement à insulter le chauffeur, et tout à sa rage d’avancer, le conducteur ne voyait pas la jeune femme plantée au milieu du passage. Et elle, les yeux rivés sur son téléphone portable, n’avait aucune conscience du danger. 


Dépêche-toi, se dit–il, sauve-la avant qu’il ne soit trop tard ! 

Il eut l’impression de pousser un cri pour l’avertir, mais il n’attendit pas le résultat. Maudissant la jambe qui risquait de le ralentir, il força encore l’allure. Le conducteur dut tout à coup s’apercevoir de sa bévue car, dans un hurlement de caoutchouc, il tenta defreiner. Luc redoubla d’efforts, priant pour que sa jambe tienne le coup, mais il savait déjà qu’il ne serait pas assez rapide. 

Heureusement, une seconde avant de heurter sa victime, la voiture dévia de quelques précieux centimètres. C’était suffisant, se dit–il, tout juste suffisant mais il avait le temps d’intervenir. Alors, dans un ultime élan, il plongea sur la jeune femme et l’entraîna avec lui dans sa chute salvatrice sur le trottoir. Comme il s’était tourné pour absorber le choc, il atterrit très durement sur la hanche. La douleur lui vrilla le cerveau, et il lâcha un juron. 

La jeune femme s’écrasa contre son torse dans un enchevêtrement de magnifiques boucles auburn, de bras ivoire, et d’objets éparpillés. Trois téléphones portables tombèrent en pluie autour d’eux. Elle se redressa, une paire de lunettes suspendue à son oreille et ses grands yeux bleu-gris ourlés de vert écarquillés d’indignation. 

– C’est moi que vous insultez comme ça ? 

– Pas vraiment, rétorqua-t–il les dents serrées. 

Il l’attrapa par la taille et la fit glisser à côté de lui avant de s’asseoir prudemment. Sa hanche n’était pas cassée, constata-t–il en faisant jouer l’articulation, mais elle était en sale état. 

– Vous restez souvent plantée au milieu des carrefours pour vous faire écraser ? 

La douleur tendait sa voix et sa question était plus dure qu’il n’en avait l’intention. 

Elle se drapa dans sa dignité et redressa ses lunettes. Mais la fine monture métallique était tordue au niveau du nez et ses verres étaient tout de travers. Il réprima un sourire. 


– Je répondais à l’appel de ma grand-mère, répondit–elle pincée. 

Comme si cette explication l’avait ramenée à la réalité, elle sursauta et entreprit de retourner le fatras répandu autour d’eux. Avec un soupir de soulagement, elle retrouva le téléphone lavande identique à celui de Madame et le porta à son oreille. 

– Allô, Madame ? Vous êtes encore en ligne ? 

– Téa ! Oh, ma chérie. Est–ce que ça va ? 

La réponse ne venait pas du téléphone, comprit Luc passablement déconcerté, mais de la rue. Il tourna la tête. Madame et Nonna se précipitaient vers eux, affolées. 

Il se leva en grognant, tendit la main à la jeune femme et… vacilla comme frappé par la foudre. A la seconde où leurs doigts s’étaient touchés, une véritable décharge électrique l’avait transpercé, suivie – quand leurs paumes étaient entrées en contact – d’une brûlure aussi vive que profonde. 

La sensation fulgurante remonta dans ses veines, le submergea. 

Il avait beau lutter, l’ouragan se propageait à une vitesse folle, détruisant tout sur son passage à l’exception d’une seule pensée, parfaitement incohérente, mais impérieuse : soulever cette femme entre ses bras et l’emporter dans un endroit tranquille. Un endroit où il pourrait… 

Son regard choqué lui fit comprendre qu’elle ressentait la même secousse. Ses lèvres étaient entrouvertes – comme si elles réclamaient un baiser –, l’éclat de ses yeux semblait de braise, et sa pâleur rendait plus attirantes encore les minuscules taches de rousseur qui parsemaient l’élégance de son nez. Comme si cespectacle n’avait pas été suffisamment saisissant à lui seul, la cascade de boucles rousses qui retombait sur ses épaules dans une confusion charmante offrait un cadre fabuleux au délicieux visage tourné vers lui. Un visage où se reflétaient toutes les émotions, de la plus grande perplexité à la plus vive stupéfaction, en passant par l’incrédulité la plus totale. 

Elle s’arracha à son regard et posa les yeux sur leurs mains jointes. 

– Qu’est–ce que ça veut dire ? murmura-t–elle. 

Tout au fond de lui, il le savait. Ou bien il s’en doutait. Mais il refusait d’accorder la moindre foi à un phénomène qui défiait aussi bien la logique que l’entendement ; c’était absurde, tout son être se révoltait à l’idée d’admettre ne serait–ce que la possibilité de son existence. Et pourtant… C’était exactement ce que son grand-père lui avait décrit. Exactement ce que ses parents lui avaient dit. Exactement ce que ses cousins prétendaient avoir vécu. 

Et précisément ce qu’il espérait ne jamais éprouver. 

– C’est impossible, répondit–il. 

– Téa ? 

La voix de Madame traversa le brouillard de désir et d’émotions qui l’habitait. 

– Téa, répéta-t–elle insistante, je t’ai demandé si tu vas bien. 

Téa sursauta, arracha sa main et se tourna vers sa grand-mère. 

– Je vais très bien, la rassura-t–elle. Un peu secouée et malmenée, mais rien de plus. 

Malmenée ? enregistra Luc d’abord déconcerté. Malmenée, alors qu’elle venait d’échapper à la mort ? Alors qu’elle ne devait la vie qu’à l’interventiongénéreuse et inespérée d’un inconnu ? Un pauvre chevalier meurtri venait de la tirer des griffes d’un monstre de métal, et elle se plaignait d’avoir été malmenée ? 

C’était le comble ! 

Il allait lui dire sa façon de penser, mais des piétons s’étaient arrêtés pour l’aider à rassembler ses affaires et, sans lui prêter la moindre attention, elle les rangeait une à une avec un soin méticuleux, dans sa mallette ou dans son sac volumineux. Le brusque désir qui l’avait saisi s’était estompé, en tout cas assez pour lui laisser le loisir de retrouver un peu ses esprits et ramasser au moins ses téléphones portables. « Réponds-moi, réponds-moi, réponds-moi, moi, moi ! » se mit à striduler l’un d’eux. Il le considéra un instant, désarçonné par cette sonnerie, et le lui tendit avec les autres. Sans s’arrêter à la rengaine insistante et de plus en plus sonore, elle les rangea tous les trois dans son sac avec la même concentration. 

Même ces petits appareils, constata-t–il, avaient leur rangement attitré. 

Le temps qu’elle termine, Madame semblait au bord des larmes et Nonna avait le visage tordu d’inquiétude. Quant à lui, entre la souffrance qui irradiait de sa jambe, le choc qu’il venait d’éprouver et l’indifférence de Téa à tout ce qui l’entourait, il sentait sa résistance sérieusement mise à l’épreuve. 

Au milieu du chaos, elle était la seule à faire preuve d’un calme absolu. Et ce détachement, déjà irritant en soi, ne faisait qu’aggraver son exaspération. 

Il était un homme d’action, se dit–il en fermant brièvement les paupières, quelqu’un qui savait prendre des décisions, et ne pas se laisser déborder, ni impressionner. D’accord, il était impulsif, mais il avait l’esprit cartésien.Cette qualité, ajoutée à la rapidité de ses réflexes, lui permettait de contrôler toutes les situations. Au final, cette maîtrise lui avait sauvé la vie à de nombreuses reprises. C’était d’ailleurs grâce à elle qu’il venait de sauver celle de Téa. Même si elle n’avait pas du tout l’air de s’en rendre compte. 

Même s’il avait l’impression, très désagrable, de s’être fait complètement avoir. 

Mais ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait renoncer à sa légendaire maîtrise de soi. Bien décidé à reprendre le dessus, il guida avec autorité les trois femmes vers le restaurant. Lorsqu’elles furent installées, il se mit en quête du serveur, commanda du thé supplémentaire et une bière brune pour lui. Il aurait préféré un alcool fort, et de loin, mais le bar n’en servait pas. Alors, avant de pouvoir ingurgiter la demi-douzaine d’anti-inflammatoires dont il avait besoin, et la bonne rasade de whisky qui allait avec, il devrait s’en contenter. 

– Heureusement que vous étiez là ! s’exclama Madame dès qu’il revint à leur table. 

Il s’assit, non sans fusiller Téa du regard. 

– Si votre petite-fille ne répondait pas au téléphone au beau milieu des carrefours, grogna-t–il, elle n’aurait pas à craindre de se faire renverser par des chauffards. 

Téa se fendit d’un léger sourire. 

– Ma grand-mère vient de me dire que c’était vous qui me téléphoniez, remarqua-t–elle. On peut donc en déduire que c’est votre faute si j’ai failli me faire renverser. 

– Ma faute ? 

Il avait fait de son mieux pour ne pas aboyer, mais le serveur qui était apparu avec son plateau se pétrifia. 


– En quoi suis-je responsable de votre décision de répondre au téléphone au milieu d’un carrefour ? 

– Si vous n’aviez pas téléphoné… 

– Si vous aviez été à l’heure… 

– Je n’aurais pas répondu au milieu du carrefour. 

– Je n’aurais pas été obligé de vous appeler. Mais je vous en prie, trancha-t–il, ne me remerciez pas. 

Il jeta un coup d’œil au serveur et lui désigna la table d’un geste un peu trop vif du menton. Le pauvre garçon déposa leurs commandes en tremblant, osa à peine leur demander ce qu’ils voulaient manger, et s’enfuit sans demander son reste. 

– Ne me remerciez pas ? répéta Téa les yeux écarquillés. 

Elle battit plusieurs fois des cils – visiblement confuse – puis, comme si elle s’apercevait tout à coup de leur présence sur son nez, remonta ses lunettes dans ses cheveux bouclés. Un grand sourire naquit alors sur son visage, transformant ses traits réguliers et séduisants en une beauté époustouflante. 

Le résultat fut immédiat. Il sentit une vague de chaleur brûlante le traverser, en même temps que son esprit débridé échafaudait les plans les plus absurdes. Il prit son verre et avala une longue gorgée dans l’espoir de voir la bière éteindre les flammes qui le consumaient. Le brasier, malheureusement, ne fit qu’empirer. Il n’avait plus qu’une seule idée en tête : trouver le moyen de l’arracher à ce rendez-vous ridicule et la conduire dans un endroit discret, où il pourrait lui expliquer – de la manière la plus concrète qui soit – comment assouvir la fournaise de désir qui l’habitait. Plusieurs fois, si nécessaire. Autant de fois qu’il faudrait pour l’éteindre et lui rendre l’usage de la raison. 


– Bien sûr, reprit–elle subitement. Je suis désolée. Nous pourrions peut–être recommencer à zéro ? 

Il dressa un sourcil suspicieux. 

– Merci de m’avoir sauvée, reprit–elle. Je suis navrée de mon retard. Mais croyez-moi, il n’était pas de mon fait. Je ne réponds jamais au téléphone au milieu des carrefours, mais c’était Madame, et quelle que soit l’heure, ou le lieu, je réponds toujours aux appels de Madame. 

Elle s’était exprimée avec la concision d’un adjudant–chef à l’entraînement, et il fut forcé de réviser son jugement initial. Téa de Luca n’était pas une pimbêche écervelée, mais plutôt une femme qui évoluait dans un chaos… méthodiquement organisé. Il comprenait mieux ce que Nonna voulait dire en la décrivant. Elle était étourdie, certes, mais pourvue d’une application certaine. 

– D’accord, admit–il d’un hochement de tête. 

– Cela dit, poursuivit–elle, je ne vois pas l’intérêt de cette rencontre. 

Elle adressa un sourire chaleureux à sa grand-mère. 

– J’apprécie votre attention, Madame, mais je n’ai aucun besoin d’un garde du corps. 

– Voyez-vous ça, murmura-t–il en sentant sa rage renaître. Vu ce qui vient de se passer, j’aurais tendance à croire précisément le contraire. 

Elle balaya sa remarque d’un geste élégant de la main. 

– Cela aurait pu arriver à n’importe qui. De toute manière, la voiture m’aurait ratée. 

Il faillit s’étrangler. 

– Etes-vous… folle ? 

Elle se pencha pour lui tapoter le bras, d’un air un peu trop condescendant à son goût, mais retira vivementla main. Peut–être à cause de la décharge électrique qui venait encore d’exploser entre eux, songea-t–il, ou bien à cause de la pulsation qui s’était mise à battre dans sa paume, et qu’elle sentait probablement dans la sienne aussi. C’était la seconde fois qu’ils se touchaient, mais le phénomène semblait plus profond. Comme si des filaments invisibles avaient instantanément poussé entre eux et qu’ils se resserrassent, plus forts et plus intimes, à chaque contact. Il constata – avec une franche satisfaction – qu’elle avait perdu son aisance et la parole. Le serveur en profita pour réapparaître et apporter leurs déjeuners. Cette fois non plus, il ne s’attarda pas. 

– D’accord, reprit–elle, un peu pincée en versant de l’huile sur sa salade, vous avez agi en héros, et j’apprécie vos efforts pour me sauver. Mais le taxi a fait un écart au dernier moment. 

Il se pencha vers elle et pointa sa fourchette dans sa direction, bien décidé à lui mettre les points sur les i. 

– Oui, il a fait un écart, énonça-t–il lentement. Un écart qui m’a laissé juste le temps et l’espace nécessaires pour vous éviter précisément d’être emportée par son pare-chocs et de finir en bouillie sous ses roues. 

Il engloutit la frite qu’il avait piquée dans son assiette. 

– Il vous aurait écrasée si je ne vous avais pas poussée. A l’heure qu’il est, vous seriez… 

– Luciano…, entendit–il Nonna l’implorer dans un murmure. 

Il se tourna vers elle, puis vers Madame. Les deux malheureuses femmes affichaient une expression si douloureuse et horrifiée qu’il comprit qu’il dépassait les bornes. Il recula légèrement et posa la main sur celle de Madame. 


– Elle est en sécurité maintenant, et je vous jure de veiller à ce qu’elle le reste. 

– Merci, lui répondit–elle les yeux humides. Vous ne pouvez pas savoir ce que cela signifie pour moi. 

– Attendez une seconde, intervint vivement Téa, je n’ai pas donné mon accord ! 

Il aurait volontiers jeté un peu plus d’huile sur le feu, ne serait–ce que pour donner un exutoire au bouillonnement de colère et de frustration qui l’agitait. Mais il savait reconnaître un conflit inutile et il était passé maître dans l’art d’apaiser les tensions. N’importe lequel de ses collaborateurs aurait pu en témoigner. Et puis au fond, elle l’amusait avec son air scandalisé. 

– Même s’il s’agit de la tranquillité de votre grand-mère ? demanda-t–il avec un sourire conciliant. 

Ce fut à son tour d’être partagée entre l’amusement et la frustration. 

– Oh, je vois, lâcha-t–elle, c’est très malin. 

– Tu es d’accord, n’est–ce pas Téa ? reprit Madame d’un ton plus affirmatif qu’interrogateur. Nous serons tellement soulagées. Juliann pourra se concentrer sur son mariage, Davida sur ses études, et Katrina… 

Elle hésita. 

– Katrina pourra continuer à se mettre dans le pétrin, acheva Téa à sa place. 

– Elle ne le fait pas exprès, soupira Madame. Elle attire simplement les ennuis. 

A cet instant, le sac de Téa se remit à retentir. « Réponds-moi, réponds-moi, réponds-moi, moi, moi ! » stridulait la même voix jeune et féminine que tout à l’heure. 

– En parlant du loup, ironisa Téa. 

– Alors, nous sommes d’accord, reprit Luc enmême temps qu’une seconde sonnerie faisait écho à la première. Je suis votre baby… Votre garde du corps pour les six prochaines semaines ? 

Comme il s’attendait à une protestation – il la soupçonnait d’avoir l’esprit aussi vif que ses cheveux étaient flamboyants –, il se tourna vers Madame et attendit. La réponse de Téa le surprit. 
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